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CLIT, Eh ! doucement, de grace : un peu de charite,
Madame, ou tout au moius un peu d'honnetete.
Quel mal vous ai-je fait? et quelle est mon offense^
Pour armer contre moi toute votre eloquence?
Pour vouloir me detruire, et prendre tant de soin
De me reudre odieux aux gens dont j'ai besoin ?
Parlez, dites, d'ou vient ce courroux effroyable ?
Je veux bien que Madame en soit juge equitable.

ARM. Si j'avais le courroux dont on veut m'accuser,
Je trouverais assez de quoi 1'autoriser :
Vous en seriez trop digne, et les premieres flammes
S'etablissent des droits si sacres sur les ames,
Qu'il faut perdre fortune, et renoncer au jour,,
Plutot que de bruler des feux d'un autre amour ;
Au changement de voeux nulle horreur ne s'egale,
Et tout coeur infidele est un monstre en morale.
CUT. Appelez-vous, Madame^ une infide'lite
Ce que m'a de votre ame ordonne la fierte ?
Je ne fais qu'obe'ir aux lois qu'elle m'impose;
Et si je vous oiFense, elle seule en est cause.
Vos charmes ont d'abord possede tout mon coeur;
II a brule deux ans d'une constante ardeur;
Jl n'est soins empresses^ devoirs, respects^ services^
Dont il ne vous ait fait oYamoureux sacrifices.
Tous mes feux^ tous mes soins ne peuvent rien sur

vous ;

Je vous trouve contraire a mes voeux les plus doux.
Ce que vous refusez, je TofFre au choix d'une autre,
Voyez: est-ce, Madame; ou ma faute, ou la votre ?
Mon cceur court-il au change^ ou, si vous 1'y

poussez,

Est-ce moi qui vous quitte, ou vous qui me chassez?
ABM. Appelez-vouSj Monsieur, etre a vos vceux con-
traire,

Que de leur arracher ce qu'ils ont de vulgaire,
Et vouloir les reduire a cette purete
Ou du parfait amour consiste la beaute ?
Vous ne sauriez pour moi tenir votre pensee
Du commerce des sens nette et debarrassee ?